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Monfieur!
me fcai, Monfieur, que vous êtes
u affez équitable, pour ne pas hair

ww

la plus bonne foi du monde, eft

y un Herétique,'qui en f& damnant

affurement aflez puni pour fon erreur.
Mais cette complaifance, quelque con-
forme qu’elle foit au fentimens d’un Phi-
lofophe, ne f’étend pas, cé me femble,
jusqu’au Docteur Luther, ceft peut-
être par une füite. de fentimens conttai-
res, que ce grand’ Homme n’a jamais pû
obtenir la part meriteé de vôtre Eftime.

Dans les lettres fur les Anglois, (a) ou
le carattére de cette Nation femble être
devenu le votre, pour la peindre d’après
nature, il ef dit: N°ef/ ce pas une chofé
plaifante, que Luther, Calvin, Zawinale tous
ecrivains qu'on ne peut live. ayent findé
des fèttus qui partagent l'Europe, que

igmo-

(a) V. Ja feptiême lettre.

À 2
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Pignorant Mahomet ait dommé une religion

à l’Afre à PAfrique; voilà ce que c'eff
que de venir au monde à propos. S le
Cardinal de Retz reparoiffoit aujourdbui
il mameutevoit pas dix femmes dans Paris.
Les mêmes fentimens un peu variés feu-
lement ont eté pretés au Sage au
Peuole,(b) hors-mi quece font là les Tho-
rniftes Scotiftes, aux quels Vous avez
affigné un même fang avec Luther
Calvin.

Je ne comprens pas, Monfieur, quelle
comparaifon qu’on puile faire de ces
heros pacifiques à Zignoranz Mahomet,
dont l’affreufe Politique établit fon fa-
natisme par le feu le fang, pendant
que les autres precherent paiblement
PEvangile. Je ne puis deviner non
plus ce que Luther les Thomiftes ont
de commun. Car quelque veneration
que je porte à Pangelique Thomas,
à fes difciples cherubiques; quelques fines
que foient fes diftinétions, limitations
reftriétions für la perte du Pucelage, (c)

41

(b)V. le difcours fur la Voix du Sage du
Peuple.

(c) V. D. Thomæ fecundam fecundæ qu. 152.
art.13. 34. le Cardinal fon commenta-
teur,

x Lu
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il eff néammoins vrai, que les dottes bas
gatelles de cet Etre fpeculatif les fa-
vantes chicanes fur des matieres frivoles
de fes adhérans différent de lPErudition
folide de Luther comme Parc de labou-
rer la terre d’un fütéme de T'ourbillons.
Auf le Cardinal de Retz, qui fit les meil-
leurs plans du monde, qui entamat les
intrigues avec toute la finefle poflfible,
à toujours manqué dans l’execution,
ne peut aller de pair avec le Docteur
Martin, dont les entreprifes marqué-
rent un genie, capable a faifir tous les
avantages fans en perdre un feul.

Ces confiderations m’auroient perfüa-
de, que Vous n’aviez peut-être jamais
eté aftez defœuvré, Monfieur, pour lire
les écrits de Luther, qui font je ne fçai
combien des #7 fo, imprimés d’un gout,
que Vous nommerez Gothique, reliés
ordinairement d’une façon pour pouvoir
fervir de cuiraffiers dans la guerre de Li-
vres. Si en écoutant /a voix du Sage
du Peuple, je n’étois revenu de mon er-
reur, volant que Jes principes que vous
ÿ avez fait paroitre dans un nouveau
jour, font precifement ceux, que la Re-
formation a fait valoir, qui ont fait

À 3 valoir
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valoir la Reformation à leur tour dans les
États Un peu attentifs à leurs interets.

Si] ef vrai que rien ne fafe mieux
l'éloge du Roi bien aimé, que l’ordon-
nance de S. M. de ne point faire des
Voeux avant lPâge de vinat-cingans
S'il étoit à fouhaiter de méme, que ce
grand Roi, pour faire benir fa memoire
par un peuple innombrable, voudroit
bien procurer à quelques mille braves fu-
jets la facilité de fc marier de fubfitter
‘avec leurs familles du fuperflu de ces
pieux faineans, qui, en montrant à d’au-
tres les richeffes du Ciel, font aflez bien
avifés pour leurs derober célles de la
terre: Vous ne faurez refufer vôtre efti-
me le titre de bien-aimé à nôtre Re-
formateur, qui acombattu en heros pour
la caufe commune du genre humain, de
forte que fa memoire aujourdhui doit
être benie de plus de dix millions d’Etre
raitonnable qui doivent à fa reformation
le droit d’être au monde.

Il eft fâr que nous fommes redeva-
bles à fon zéle de l’anéantiflement de
4000 cloitres d’autres Etabliffement
rcligieux également funeftes à la Societé

humai-
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humaine, qui depeuploient PAllemagne,
PAngleterre, le Dannemarl, la Norvegue,
la Suede, la Pruife, la Suiffe la Hollande
plus que tous les fléaux de ciel. Suppo-
fé dono, que de chaque mai ‘on re'igieufe
trente perfonnes ou quinze couples fe
foient mariés; car il y en avoit, ou le
nombre des religieux avec leur depen-
dance excedoit les 200; Suppofé après
que chaque couple leurs enfans fe foient
multipliés à raifon de deux: On trouvera
au bout de neuf generations que leur
produit fera de 15 millions de perfonnes.
Pour que ce calcul foit d’autant plus jutte,
je n’ai pas mis en ligne de compte ceux
que dans les generations fuivantes la re-
formation a empeché de {e vouer à leur
ruine, lesquels felon la même proportion,
en mettant pour huit generations, huit
fois 4000 quinzaines, ont donné une
pofterité de plus de 12 millions. Sup-
Dofé enfin, que le monde eclairé par
Luther ait reconnu la fotrife des fon-
dateurs, dont là cruelle pieté contribuoit
avec une fainte fureur a l’extinétion to-
tale de leur efpece que par la mille
nouveaux etabliflemens denaturés font
étouffés dans leurs naifances: il f’en fui-
vra, que le nombre des perfonnes, qui

A 4 doivent
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doivent leur exiftence à fes foins pater-
nels, va à l’infini et que ce grand homme
meritoit bien une ftacue: ob conférvatum
genus bumanum.

Le fujet amene une remarque, que
je ne me fouviens pas avoir encor été
faite par un autre, c’eft que l’Epoque
des Cloitres dans les païs feptentriosaux
eft- auffi l’Epoque, qui a fait ceffer les
raigrations des peuples; que par con-
fequent la vie monaftique a fervi d’un
terrible fond d’amortiflement du genre
humain. Par une fuite de cette même
remarque, je crois pouvoir affirmer, que
le Commerce des Indes les Etablifie-
mens dans ces vaites païs, qui après la
reformation ont quaft fuccedé à ces
migrations ne feroient jamais parvenu
à-ce degré de perfection, fi l’aboliffement
des Cloitres n°avoit pas fait naitre ces
millions de matelots de Coloniftes,
que le Commerce des Indes coute jour-®
nellement aux Nations d’Europe.

Luther ne fe contenta pas d’imiter ces
guides de bois, qui montrent le chemin
a tous les paffans fans en fuivre aucun:
ile maria lui même pour encourager les

autres
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autres par fon exemple, (d) publiant en:
meme tems Une apologie, (e) pour ces
malheureux vidlimes, qui aiant eté fa-
crifiés à l’interet d’un ainé,- ou aux devo-
tes caprices d’une mere, reclamoient les-
Droits de la Nature. Il préfentit tout,
ce qu’on iroit lui reprocher fur une de-.
marche auifi hardie, les detailla mê-
me à Spalatin(f) mais, comme il n’étoit
pas homme, à faire les chofes à demi, il,
trancha de toutes ces difficultez, fans,
attendre l’avis de, quelques amis trop,
difcrets trop timides.- Son ‘mariage,
a diverti plus le monde, que #he ma--
riage of the Pope, 1’a jamais fait. (g)

À I.
_€d) Si EleCtor (Albertus Mogunzinus, Cardinalis

forte dicet, cur ego non ducam uxorem,
qui omnes ad nubendumn incito refponde=
bis, me femper adhuc dubitaîfte, an ido--
neus ad id fim.* Attamen fi meo matrimo-
nio Elecdtor confirmari poteft, propediem
paratus firm ad exemplum ei præbendum.
In Ep. ad Ruelium T.III. Altemb. p.140,

(e) Elle a pour titre: Unterricht das Jungfrauen
Klôfter gôttlich verlaffen. Vid. T. VI. Wit.
Pp- 245.

Vid. T.IL Ep. p. 294.
4g) Comedie angloife poffablement bien me-

chante.
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Il à même fervi d’une fource intariffa-
ble de calomnies. Ses ennemis con-
noiffant fi peu l’art de medire, au fen-
timent de Mr. Baile,(h) que leurs in-
ventions, faute de vraifemblance, firent
d’abord place à la verité. Ce qui peut
divertir le plus, dans la chronique de ces
téms, c’eft que des François comme des
Maimbourgs, desRemonds de Florimond;
des Varillas d’autres ecrivains, qui ont
copié ces copiftes, ont eu la folie de dé-
crier fon mariage, comme une marque
de fon humeur debauché eux qui fa-
voient bien, que c’eft plutôt dans le ce-
libat qu’on goute à long traits les dou-.
ceurs d’une franche debauche.

Les foins genereux que Luther pre-
noît à faire fubfifter honorablement les
religieufes, qui vinrent implorer fon fe-
cours(i) étoient d'autant plus extraor-

dinaires,

Ch) Diét. à l'Art. de Luther.

(D) Dans une lettre à Spalatin il exprime de
Ja maniere fuivante: Ad me venerunt novem
iffæ apoffaie moniales vulgus miferabile,” fed
per bonefros cives Toroavienfts adueiæ
Mifèret me illarum valde maxime auvem Es
aliarum, qui pereunt maleditta  inceffa ill

caflitare,
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dinaires, qu’ils dûrent l’expofer à la cri-
tique maligne de fes ennemis. Auf
fauc-il avoir toute la bonne confcience,
qu’il avoit, pour ne pas fauver les appa-
rences avec un peu plus de circon-
{fpection.

Il e& aifé de voir par la, que Luther
n’étoit pas homme à difputer avec les
Cordeliers fur la forme de leurs Capu-
chons; {°il a dû foutenir, que /es pou-
lets facrés devorent manger boire enfèm-
ble pour pouvoir prendre les augures (k)

c’eft

caffitate. Sexus iffe per fe longe infirmi(fimus
efà ES ad virum narura immo divinitus conjuntus
ranta crudelitate fépararus perditur. O Tyrau-
nos ES crudeles parentes im Germania!
Quid cum illis ccam? primum cognatis fignifr-
cavo, ut eas fufcipiant, qui fi molint, curabo eas
alibi fuftipi. Nam ef? mibi promiffio faëta ab
aliquibus; aliquas etzam matrimonio jungo ubi
porero. Te aurem ovo ur ES zu opus charitatis
Facias ES pro me mendices apud aulicos tuos di-
vires aliquid pecuniæ; qua eas ad oëtidunm vel
quindenam olignam alam, donec eas commode fuis

Cognatis, aut mcis promifforibus tradam. Vid.

T.IL. cp. p.130.
(k) V. Ja huitieme lettre fur les Anglois: Ma-

vins ES Sylla, Pompée Céfar Antoine 5 Au-
Eufle ne fe bazroiene point pour decider, fi les pou-

lets
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Celt que perfuadé, que les miftéres les
plus facrés d’une Religion, qui fait pré-
ferablement à tout autre le bonheur de
l'Etat, ne doivent pas être aggregés aux
fariboles des Thomittes, Scotiltes, Occa-
miftes autres pedans en fes, 1l fit fon
mieux pour faire revivre la faine bonne
doctrine des Eglites primitives, dépurer
la morale d’emploier l’un l’autre
au bonheur general de monde. Ceux
même, qui n’ont pas adopté précifément
fes formules, reconnoiflent de plus en
plus l’Excellence de fon Syftéme, ce
tiflu fpirituel, qu’on nomme Hierarchie
ne recevroit pas des coups fi furieux des
François des Catholiques Romains, fil
ne leur avoit préparé le’ terrain Cet
dejà dans l’Efpagne qu’on ofe penfer à
un tribunal ecclefiaftique, qui jugera en-
dernier reffort les affeires litigieufes,
dont un vrai refte de la Barbarie Vandale
fait acheter au prix de millions la deci-
fion à Rome. Feu Mr. le Comte de Plet-
tenberg avoit concû le même deffein
pour Empire, gouré par- Charles VI.

Mais
lers facrés devoiert manger ST boire, ou bien man-

ger feulemenr, pour qu'on prit les angures.
L’avplication a nos facrés miltéres fe fait
d'elle meme,



64 13 V5
Mais pour fon malheur celui de PAlle-
magne, il mourût precifement en allant
comme Ambañladeur à Rome. Sans
doute, que le ciel l’a puni de fès penfées
Sacrileges, difoit un Avocat de Rome.

Dans un petit traité, que Luther publia
au commencement de fa reformation,
fr la dignité les devoirs du Gouverne-
ment,(l) il commencoit par en établir
l’unité à honneur de fa doctrine, 1l
n’y a pas Etat proteftant, ou l’unité
phifique ou morale nè foit le dernier
reffort. Ses ennemis lui ont fouvent re-
proché, qu’il fe meloit'mal à propos de
reformes politiques que c’étoit pour
attirer les Princes dans fon parti, qu’il
prétendoit ranger le Clergé au devoir
des fujets. Mais falloit-il donc n’enfeigner
qu’une Theologie Sophittique Sera-
phique pour eviter ces reproches? un
Roi devroit-il fe faire moins aimer, pout
ne pas faire foupçonner fa condefcen-
dance d’un Orgueil raffiné

Je conviens, Monfieur, que ceft beau-
coup que de venir au monde à proposs

(1) Le titre Allemand porte: Von der Wiürde
und dem Amt der Obrigkeit.
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que Luther ne feroit nlus fortune, [il

Y venoit de nos jours. L'eglife une fois
eclairée n’aiant plus befoin de flanbeaux.
Peut être que vous en voulez inferer,
Monfieur, que c’eft aux efprits un peu.
bornés qu’il a etâlé fon bon fens, et qu’en
curé adoré du village il fe feroit ecclipté
dans la Capitale. Mais permettez moi
de vous dire, que c’eft autant plus d'hon-
neur pour Luther d’avoir converti des
fots, des fous, des bêtes, qu’il fût à
Orpheus d’avoir touché Pluton les
pierres par la douce harmonie de fa lire.
]1 eft plus facile de perfuader la verité à
un efprit éclairé fenfé, qu’à ces fubri-
litez perfonifiées, à ces Scholattiques opi-
niatres, à une populace fuperftiticufe,
à un clergé intereffé à conferver les pre-
jugés contraires. En vain les conciles de
Conftance, de Pife de Basle ont ils fait
tous leurs efforts pour arriver au même
but. En vain les Peres affemblés à Pife
ont ils fait voeux de ne {e feparer qu'après
avoir reformé Péglife de pié en cap. En
vain Erafime a t’il crocheté la ferrure. (m)
La gloire de frapper le grand coup étoit

refer-

(m)Expreffion de Simon Fontaine DoCteur en
Theo! À Paris, dans l’hiftoire catholique de
notre tems L, VIL fol.91. cité par Baile.
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refervé à Luther, qui à l’exemple de
Parmée Suedoife, lorsque tous fes alliés
l’avoient quité dans la grande guerre, de
l’Allemagne marchoit fans requifition par
le territoire des Princes, prit les quartiers
d’Hiver fans permiffion, ne menagea
plus tous ces interets differens qui fe fau-
filent ordinairement avec les plus grandes
entreprifes.

De chef de Secte il n°eft jamais devenu
chef de Parti; fon devoir fe bornoit à
celui de Mornai, qui

condamne les, combats plaint fèn maitre

le fuit. (n)
Ce qui fait le vrai caractere d’un fujet qui
pente differemment de fon Prince, fur
les matiéres de Religion. Le culte pu-
blic depend chez nous du Prince. Il
à le Pouvoir de fixer les dogmes de fes
Eglifes felon les loix fondamentales de
PEtat. Mais pous la decifion c’eft à nos
Confciences que nour nous en rappor-
tons, laiffant à chacun la liberté d’aller au
ciel par quelle voye qui lui plait.

Il eft bien humiliant pour la raifon
humaine, que tant de Sectes font venu

après
(p) V. la Henriade.,
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après Luther; mais eft ce qu’on a jamais
rejetté fur PEvangile de j.C. les Sottifes
des fées qui divifent le Chriftianisme
qui fe fondent fur ce même Evangile?

Pefpere qu’après avoir mis ainfi fous
un point de vue plus avantageux les hauts
faits de ce grand homme, qui de fimple
moine f’eit mis au deflus du Savoir faire
de tous les Conciles: On ne fera plus
tenté de croire, que fes ecrits foient affez
mauvais, pour quon les life avec dégout.
Je puis même avancer, fans aucune crainte
d’être dementi par des connoiffeurs, que
fes livres font ecrits d’une façon fi naive

fi folide, qu’on y trouve non feule-
ment la verité mais même de lagrement;
fon caraétére f’imprimane dans la moin-
dre Periode. Erafine, juge competent
en matiere de bel efprit, irrité par les
emportemens de Luther, n’a pas pu lui
refufer fes eloges, le Jefuite Paul Bes-
nier (0) dit hautement 4%°;/ ecrivoit avec
zme netteté d’efprit, qui faifois le Carattore
de tous fes ouvrages. Si on voudroit
écouter Remond de Florimond Varil-
las (p) le plus grand menteur, que l’hiftoire

à ja-(0) Dans la Preface de fon Di. Etym.
(p) V. Varill. au L.IIL dans fon Traité de l’He-

refie p.225. Remond de Florimond de
l’Orig. du progt, de l’Heref LI €.5/
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d jamais eu; Ja mature lui fembloit avoir
donnée la fabtilité Italienne, jointe à un
corps Allemands et perfènne n’auvoit jamais
pofledé à un plus baut degré l’art de con-
Roitrè tous les replis du coeur, de pre-
cher avec plus d'onlfion que lui, enfin la
delicateffe de fon frile n'auroit cedé, qu’à fin
animable converfation  C’étoit fans
doute du Diable fon Pere de Mégére
{a mere, qu’il avoit herité ces rares talens.
Mais il en étoit toujours en poffeffion, ct
(e moqua de fes ennemis, qui pretendi-
rent colorer leur defaite par des fictions
fi grotesques.

Enfin le Pape Leon X convenoit de Ja
beauté de fon Genie. Maximilien et
Charles V. lui rendirent la même juftice.
Ses ecrirs coururent le monde fi rapide-
ment, qu’ils étoient à Rome, un mois
iprès avoir quité la Preffe, fans avoir eté
innoncés dans aucune Gazette. Il ne
Ui manque donc que vôtre eftime, Mon-
leur, que jé mets au deflus de celle des
’apes et des Empereurs.

I] la merite d’autant plus, fon Caractere
l’aiant eté qu’un affemblage de grandes
JUalités nuancé exprès par des foibleiTes,
our faire connoitre, qu’il étoit homme,
t qu’il avoit eté moine.

B La
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‘La Providence lui avoit donné des paf

fions fougueufes, les vehicules des emi
nentes vertus, un noble orgueil, u
courage à affronter le Clergé même, ur
efprit impetueux et paffablement fuffifan
pour mettre à profit toutes ces utiles tem
pêtes. Enfin on peut dire, que fi Diet
avoit donné à PEglife le Pape Jules II
parce qu’elle avoit befoin d’un Pape
guerrier, au jugement du Cardinal Paia
vicin, Luther fembloit avoir eté un hom-
me deftiné expres à achever le grand
ouvrage de la Reformation.

Il avoit à combattre des prejugés re-
fpeétables par leurs anciennite, fancti-
fiés par les Papes, avoués par l’Eglife, fou-
tenus par un cahos de moines, qui cou-
roient risque à devenir bons citoiens pat
une doctrine fufpeéte de nouveauté. (q)

‘L’homi-

(4) Le prejugé de la nouveauté ef encote f
grand, qu'on demande à tous momens aux
Lutheriens, fi leur doftrine n’eÂk pas nou
velle? Je demande à mon tour à ces Meff-
eurs, fi Phabie du Chevalier Martin Jeau,
les heros du Conte du Tonneau, après qu’ils
en eurentoté les galons, les noeuds d’epau-
les toute forte de fanfreluches, cet ha-
bit, dis je, étoit un habit neuf, ou fi c’etoit
Pancien? Ce n’étoit pas l’ancien les ga-
lons le Satin couleur de feu n’y brillant
plus. Ce n’étoit pas un habit neuf, par cé
quelle Drap la façon venvient de leur Pere.



et 19 V5
L’homicide zéle des Hierarches, le bras
des Princes, l’indocile orgueil des Theo-
logiens, le Sang de ceux, qui avoient couru
la même carriere, qui fumoit encore,
fembloient être autant de barrieres infuxr-
montables aux preches d’un pauvre Au-
guftiin. Cependant après, qu’il f’étoit
une bonne fois determiné a reformer
les abus, qui fétoient gliffés, à l’aveu du

y Pape même, dans cette cohuë, qu’on ap-
Pelloit alors Eglife, il fe foutint avec une
Intrepidité, qui ne l’a presque quitté un
moment de {a vie, profitant avec tant
d’adreffe des fautes de fes ennemis, qu’on
peur dire. que fifon ame avoit pale dans
se corps d’un general, il feroit devenu le
plus grand Capitaine de fon fiecle.

Il eft vrai au fentiment de Mr. Baile,
que Luther attaqua la maladie dans un
téms critique, lors qu’elle étoit parvenue
à fon comble, lors qu’elle ne pouvoir plus.
empirer, qu’il falloit felon le cours de
la nacure qu’elle cefat, ou qu’elle dimi-
nuat; mais, dit Fra Paolo(r) il ne faut
Pas moins d’un habile homme, pour
connoitre favoir faifir ces grandes oc-
cafions, que Tacite (s) appelloitopporrunas
magnis conatibus tranfitus rerum.

B2 Cer-À (r) Hit, du Conc, de Trente L.I. p.4. trad, d’Am.

cit. p.B.
Hift. LI.

FES
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Certains efprits, qui préferent un hom-

me rampant devotement dans les pas de
fes ancêtres, à ces hommes extraordinai-.
res entreprenans, accufent le bon Lu-
ther, d’avoir été trop ambitieux. Mais
ceux, qui favent diftinguer le vice de la
patfhion, dont

les mouvemens contraires
Sur ce vaite ocean font des vens ne-

ceflaires (t)
font bien perfuadés, que Phomme fans
paffion ne fera jamais ni un excellent
fourbe, niun grand homme. Luther avoit
le coeur grand, ouvert, liberal compa-
tiffant au malheur de fon prochain. Avec
ces qualitez on n°cft jamaisce, qu’on ap-
pelle ordinairement ambitieux. Quoi-
qu’il avoit eté moine, il n’etoit pourtant
pas avare, Sonteftament en fait preuve,
qui peut paîfer pour une piéce unique.
‘CLetzel, ce fameux Tetzel, n’a pas eté des
derniers à éprouver le grand coeur de
fon ennemi. Ce 'Tetzel abandonné de
Rome furieufement taxé du Cardinal Mil-
tiz, (U) defavoué de fonordre, regardé

par
Effais fur l'homme ch. Z.

(u) On envoia le Card. Miltiz de Rome pour al

foupir toute la querelle. Il {y prit au com”mencement par Ja force. Mais voiant, au”
Étoit trop tard il fit mille careffes À Luche
&ecrafat le pauvre Tetzel par des reproches
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par tout comme l’auteur de la tragédie,
{f’étoit retiré à Leipzic, ou il trainoit une
vie languiffante même hedlique ce
au’aiant été rapporté a Luther, il le con-
fola dans fes difgraces, le conjura de ne
point fe chagriner pour une affaire, qui
ne paroiffoit pas tant une fuite de fes fau-
tes, qu’une empreinte du doige du
Seigneur.(v)

Quoique Luther fut Reformateur, il
n’étoitmi fanatique, ni entoufiafte, fans
être pedant, fingulier, ou farouche, fa con-
verfation étoit enjouée, fon humeur vive,
{fes repliques heureufes fortes,& fes pro-
pos de tables fort divertiffans. Il man-
gea bien, presquetoujour en compagnie
de quelques favans, ou de quelques mai-
tres habiles, comme de Luc Cranach (x)

B 3 lemenaces. Luther écrit la deffus à fon ami
Staupitz: Le Cardinal me quitta en m'embras-
Sant, les larmes aux yeux, avec mille proteffarions
d'amirié que je recu avec un peu plus de refpeËt,
que de credulité. TI. Ep. 140.

(v) Vocaverar (Miltitius) artem ad fe 5F Terselinm,
prædicatorii ordinis, aurorem primarinm buins
rragædiæ, C5 verbis minisque Ponrifrciis adeo fregir
bominem, vs tandem animi ægritudine conficererur,
quem ego, vbi boc reféiui, aute obitum lisseris be-
nigniter feriptis confolazus fem aciuffi anime bone
efje, nec mei memorian, meruerer féd confcientia
t9 indignazione Papæ forte occubuir. Ce font les
paroles de Luther dans fa pref. d.T.L. d’Altenb.

(x) Luc Cranachius, dont nous avous encore les por-
traits
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le plus celebre peintre dè fon tems. I
avoit fouvent concert chez lui, ou il l’ac-
compagna lui même, compofant eñ Mufi-
que, &jouantduLuthe. Enéinc’étoitun
Theologien,qui pouroit fe môntrer dans ie
fiecle, ou nous fommes, fans faire rougir
fes confreres.

On le charge éepéridant avec raifon,
qu’il n’a pas toujours agi avec affez de cir-
cünfpeétion qu’il a negligé quelque fois
les apparences; qu’il n’entendit point la
fine difcretion; qu’il fe laittoit emporter
par les injures de 1es ennemis, à leurs ren-
dre la pareille, qu’il f'eft permis de faillies
trop fougueufes trop fanglantes, pour né
pas aigrir fes adverfaires enfin qu’il à per-
du contenance dans {es disputes avèé
Erafme, dont la fihe Satire le fang froid,
qu’il affe‘toit, irritoient fon amour propre
toujours accôtturiié à vaiñète.

On pourtoit älleguer pour fa defenfe
la groffiereté du Siecle; 1a conduite des
Princes, qui s'oubliérent affez pourentrer’
en lice contre un moine de l’Alleragrie,

en
traits de Luther de fa femme, f’étoit avifé un
jour de mettre le portrait de fa femme, avant
que Luther fonges à l'epoufer, vis-à-vis de lui.
Eh bien, dit celui-ey, donnez moi auffi le por-
trait d’un hbonime fi bien fait, je l’enverrai
auxPeres affemblés à Maihtouë, Pour eprouver,
f'ils ne changéront pas d’avie fui le Célibat
V.fes propos de table fol. p. 397.

pad
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en fait affez de foi. On pourroit dire,
que les charmes de la refignation chreti-
enne, la flatteufe difcretion étoient des
delicateffes imperceptibles au palais grof-
fier du Peuple, que les clameurs du par-
terre auroient fiflé la piéce, fil n’avoit pas
rembarré quelquefois par des reponfes
macaroniques, ceux, qui ne cherchoient,
que de inettre les rieurs de leur coté,
pour fe divertir à fes depens.

Mais jaime mieux convenir avec Mr.
le Baron de Seckendorf,(y) que ce melange
de foibleffes humaines n’empechoit point
la force de fa vocation divine. Auffi pour-
roit on battre en ruine un dogme princi-
pal de l’Eglife Romaine, qui fcait adroite-
ment diftinguer lePape à çarhedra duPape
en robe de chambre; en cas qu’on vou
droit combattre la doctrine par les moeurs

du Docteur. Une grandeur au deffus de
l'ordinaire, n’a point ordinairement la pu-
reté du mediocre, dit l’Abbé de Refnel,
après Longin, dans fes notes für le vers’

fuivant de Pope
J'aime mieux un auteur fublime vehe-

ment,
Qui tombe quelquefois, mais toujours

noblement
Que

(y) Mikeura bamanæ debiliraris, cujus minime immu-
nis erat Lutherus, non impedir vin fpirisus divini
$eckend.in hit. Luth. LIL. €.12. $33- p.88.



Que ces rimeurs craintifs genés dans
leur jufteffe,

Ou,fi rien ne deplait,rien auffi n’interefle.
Cochléus Paccufe d’avoir commencé

fa reformation par jaloufie contre les Do-
minicains, qui fe meloient de vendre les in-
dulgences, dont l’ordre de St. Auguftin
étoit depuis long téms en poffeffion, que
c’étoit par cemotif, qu’un Auguftin avoit
declaré billon les indulgences d’un Domi-
nicain. Mais ce Cochléus f’eft rendu fi
fufpect par fes fiétions mal coufues, que je
Mar pasbefoin de provoquer à Guiciardin

au fage du Thou, qui ont lavé Luther de
cereproche, pour le juftifier fur unc inpu-
tation improbable delle meme.

Enfin je conclus par un trait de Mac-
thois, que jamais homme ne f’eft fait tant
d’ennemis fans être battu. (a)

Voilà Monfieur,tout ce’que j'ai cru pou-
voir vous donner raifonnablement une
idée plus juite de notre reformation de
fon auteur. Si je n'y ai pas tout-a- fait
reuifi; c’eft que je ne fuis ni François, ni
‘Theologien,& que les chaudes Difputes de
ce Siecle obfcur,ne me font connues qu’au-
tant,que tout honnet homme doit connoi-
tre le fond. de fa religion.

Je fuis
Osnabr. d. 6 Sept.

1750. MX(a) EL. fur la crit. Chant. IT, v. 57.
(a) Matthef, in vita hift. Luth.Conc.XV. p.156.

XIe Moeser, Conseiller de La Regene
arat. Le: AU

meet te
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